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M )1Ited £alibertî
Que ne suis-je musicien
Pour chanter avec karmonie!
Pour exprimer mon réve ancien,
Que n'ai-je ta langue infnie!

Sije dis ma joie on mes maux,
L'expression trahit mon âme;
Moi, je ne sais pas tous les mo/s,
Toi, ltu cnnais toute la gamme.

Je n'ai qu'une note à la fois
Au bout de ma plume en démence ;
Toi, tout un accord sous les doigts,
Si tu veux, au clavier immense. ..

Mon art est fait pour te chanter!
Ne luttons pas une minute!
le sais trop qui doit t'emporter
De ton orchestre ou de ma fl4te!

A L IE R T L OZb.A U.

Sptembre 1906

"JIlbum de la famillt

+++++++++ +++*+....

M. le juge Girouard, de la Cour
Suprême du Canada, vient de pu-
blier, sous la rubrique: "L'Album de
la Famille Giruuard", une monogra-
phie du plus haut intérêt.

Le très érudit juge avait déjà, il y
a quelques années, fait paraître une
étude, la première du genre, croyons-
nous, publiée au Canada, sur la gé-
néalogie de sa famille.

"L'Album" est la résultante de
vingt annes de recherches et de
fouilles, poursuivies tant en France,
que dans la province de Québec et en
Acadie. C'est, en autant que nos ar-
chives permettent de le faire, la re-
construction de l'arbre ancestral des
Girouard du Canada, depuis l'arri-
vée en terre. américaine, de leur pre-
mier aïeul, à savoir François, établi
à Port-Royal, en 1642, et Antoine,
débarqué à Québec, ou à Montréal,

>lus, un petit chef-
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L'ouvrage abonde en observations
ethnologiques et philologiques, chè-
res à ceux qui s'occupent d'an-
tiquités, qui veulent connaître l'ori-
gine des choses.

Ainsi l'honorable juge veut savoir
- curiosité plus légitime _que facile à
satisfaire - de • quelle province de
t rance venaient ses ancêtres ; à quel-
les familles originaires et contempo-
raines ils se rattachent; l'étymaolo-
gie du nom, s'il est teuton, saxon,
celte ou français. L'Etymologie d'un
nom de famille, c'en est presque
l'histoire. C'en est assurément l'ori-
gine, soit obscure ou illustre, soit
plébienne ou noble.

Le nom Girouard est formé, pa-
raît-il, de deux mots, deux racines
saxonnes: "ger" ou "gir", qui si-
gnifie "lance", et "ward" qui, en
français, se prononce "garde".

Grâce à ces deux racines exotiques,
vous savez que "Gir-ouard" signifie
"garde-lance" ; nom haut sonnant,
de la plus authentique noblesse d'é-
pée.

Aussi la famille, en Touraine, Mai-
ne et Bourbonnais, a-t-elle ses armoi-
ries, tirées de ces deux racines, et qui
sont, en jargorn héraldique: " De
gueules à trois girouettes, dont deux
d'or en chef et une d'argent en poin-
te."

Il faut assurément autre chose et
mieux que cela pour devenir juge de
la Cour Suprême, au Canada. N'em-
pêche que dans ce siècle de démocra-
tie à outrance, un blason, un écus-
son, une "gueule" héraldique quel-
conque, ne fasse bonne figure à un
nom patronymique. Plus d'un plé-
béien qui, pour faire de nécessité ver-
tu, chante avec Béranger:

Je suis vilain et très vilain,

troquerait volontiers, s'il le pouvait,
son nom de Beauchausson ou de Va-
chier contre celui de Montluc ou de
Clermont-Tonnerre. On aime, en pro-
nonçant son nom de famille, enten-
dre un cliquetis d'épée, ou un bruis-
sement de robe.

L'ancêtre de la branche canadienne
dsC

à Pal
cIe. E

re d'Antoine. vivait
rilieu du XVIIe siê-
.il originairement ?

D'où sortait sa famille? M. le jug
ne nous le dit pas.
. Moi qui n'en sais albsolument rier

je hasarde l'opinion - tout est pe
mis dans la forêt touffue des arbre
généalogiques - que Jean Girouer,
était le descendant ou le collatéra
des Giroye de Normandie.

Les Giroye sont une famille nor
mande distinguée et fort ancienne
Vers le temps de la naissance d,
Jean Girouard, soit en 1622, le che
de la famille des Giroye, dont le non
était Jean (ou Antoine), se ma
riait, en Normandie, avec Jeann,
d'Achey. Il. était de noblesse moyen
ne.

Ceci nous fait revenir plus particu
lièrement à la branche acadienne de
Girouard, dont l'ancêtre, François
vint, comme nous l'avons vu, se fixe
à Port-Royal, vers 1642.

Ce François Girouard, se récla
niait, on n'en saurait douter
d'aieux pourvus de quartiers de no
blesse, puisque ses descendants sd
sont alliés aux gouverneurs de l'A
cadie, les Borgne de Bellisle, les Ma
rie Saint-Etienne de Latour. L'u
d'eux, Alexandre, se décerne le titar
de Sieur Deru.

Or, les collatéraux acadiens des Gi
rouard du Canada, à commencer pai
l'aieul François lui-même, écriven-
leur nom Giroir, Giroier, Girouerd
Giroüard, et avec plusieurs autret
variantes encore. C'est ainsi, di
moins, qu'on le trouve inscrit aui
registres par les missionnaires. Or
épelait, en ce temps-là, assez généra
lement les noms comme on les enten
duit prononcer, sans trop se souciei
de l'étymologie. L'orthographe pho
nétique était alors plus en usagi
qu'aujourd'hui.

J'en conclus que les Girouard ca
nadiens, les Giroir acadiens et lei
Giroye ( l'y substitué à l'i ) nor
mands sortent d'une seule et mêm<
souche. Les Giroüiard du Canadi
( plusieurs ont écrit leur nom ave<
un tréma ) qui sont des Giroiier et
Acadie, peuvent bien avoir été des
Girove en Normandie. En tous cas
ils en sont certainement capables.

Ce qui ajoute à la vraisemblance
de mon hypothèse, c'est que d'Achey



nom de la femme norinande d'Ati
M., ou, de> Jeant GirOYP (ién is sur
:ès notes, au fCntd dt'ýs îles mnanitou-

lines,, îles délrbeietdépour-
VUes de bibliothèques> t'est un nom
trè-s répIanduli ent Acadie, et qu'il re-
mon Le aux commencements de lao-
Ilonie. ýýpzl1vInîît, il s'écrit Haché ou

acesa'!s~ la particule.
D)oue, jusq u'à d, nunstraton dit

uonItraireý, if, m jý <'<'ettrai de croiri,
quie l-s 4i1ur d lat province de

mube eth ,; i- de l'Acadie se
rautuniia nt à !a famiie dý',î Giroye de
tiorniel.

Ce qî~ uimet lt'mfcht' le's Uns
et les aurele pogrleurs racines
ataýique-s du côt de la locnde G'r-

mai,et d'avoir tle 'Ger-ward'',
paxons ou teutons, pour aîeux

Je poras<'cr jotr ui»-
<lue eb n'ait aucune valeur éty* mo-

loiuque les An1glais despoin
Ilmarituneso. pl)roflit le no1m,

"G;irway" V. Gii'woyN et Giroye,4et
tout Un, quiant à la prononc1(iaition.

Les Girouardl que nous trouvons
aujo0urd'hiui dars laprovince-o dt' u
boc dsedet e uns d'AnýItoin<',
l'aieul cndeles auqtresý de Frant-
çois. lnct acadien. Ces <lerni<'rs
sont des paves du "rand drne
menft"*. lesftent encore les Giroir ou
Gir-ouard ac-adiens de laNovle

(1se 1d1oveulrusik et de
llesaint-,Jvan.
Rien, dans- les archlives que nours

possédons, n prouve bolmn
quie ces, deux branchelfs se raittachenrt
u mêmýe tronc ; que les G"iroulard

caniadienls et acau)diens sortent dif la
mêmeInf s (uhe iot un anêruomn-
mun. Kt Cependant t'lut porte.. le

voici le procéé aussi iniLrénuivux
qu'originial, auquel lhionorable jugze
ai pu recours pour Il, démnontrer. C'est
die *tl'tnlogI)Lie vingtièmne siècle, Il a
fait tirer le, portrait de seize %i
rouard canadiens, issus del l'aïeul
Antoine, et de dix-neuf Girouaird acat-
diens, desendant de François, ceu
derniers pris tanit parmi les, Gi-
rouart acadipns,- de lat province de

Québ'lec que parmi ceux de 1' Avadie,
et les a mis en regard clansL'I

li",
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La resemblance <lu trait, dlu type,
fat frappante. ('ompaev. par (non
pie, a lat pageý il, le- portraitpot

à saénutLamrent, eif ti viinic lru i I
et dééd e janvir 7,,lejr'
du juge lim eet (clui defi, rt
G irouardi de ovote au No<n

veau 'runsicklié eni 1791 ei e
dé, pnli 4" et vouIs cor, vi
devant vouIs d14eux frs.

acaidiens et ca('aieisqu'l pmr
traits, ouphtgrphe desý Cinf o.
dA) Normiandio. Si leý trait rati-
tique de la famnille ' rtoue la

souche, <'tiiîfltifle aux tris rachs
(levIent prestm ue lt~cri ut

Pascil Poirier.

1BULAM

l'orsqu<' le sorci(er dut la tribui eûI't
pron <uclit p1hras' acainntl t

qui, faisanIIt <le. PInt<I1kaI'éo <l
IIlamiakai, lat filleý duchf fnt

l'invstissiles j1oIIvoirs e deur
neret alrès que Co lo et <'<'lt Mon

front du triple ragde plumes. <laii-
Lzde, synml (de de sa ovle tgié
le jeune chf poual'mérex é
sir de fuir lat gieiIté lirul\'anltl de

plusieuris jturls le t'mninrli..
Ne4tTient vers le mômre Jpoint dut1 fat' il

vint àl pas lenlts 's<i au bord
d]es eaux cadlmes.

L'heu1re ("tait exquise. Lef stleil déi--
(c1linant ba)Iiî.rnaiit d'une li're".l rosi,

les frodisons déýjà taheée es
rouilles aut ofmnlales.

-)'un regLardi cinlral, 'onika,
sulivait ln course dles minuscules, va-
grues mrésqui venarientineam
tuent mnourir su la grèv def '4al-1e
fin,

Il s.onueait! C, Il songeaRit, muais
alors qu'en un tel jour, ses pvnséps

éisuset dû tre <tu Mlsp'se
Cit joe I)M Wm,'d tou"tas'~ épaueI
-Il' se traýits iatI'ntrým dont

>uit uie était i In 1r(»gn1î'.
la I risý Mlrs soirsqi soufflait in-

ti't tnteý appor(tati t par raSales dles
sons de flûts mlé(s à de joesscla-
mueurs.
1Ft l>oîîlla smblait unmiens eunt<'

)ult1 dc I abine i êvi
i e~n tt<le<lesgra I le drants dea

<ii it Ra e', npt iî"~u tà la su-
fae~~1 1eé île ;ial lac l'éa et le
ctrio ; aux1f rttînr saué de 11 is ctr is

dle jtn<ei s fî'înnîes qt 'émeveillent les

Mai4s<it <tt, i soit espi-it se cumn
jdî i~at vr'si\r àx iî ete énîotitn-

t ~a tesaîs i , <est t pi <'I le e1v tquait

ptîur I i ,lune de- he els pl1us

N 'éait <'t' a,o u'î effet, ilu re.to)ur
dt' I *un-< tît. c-~ t'I dttn oitaines,

tant ' '~ it ccîlîtdtu sa imain, le

d'lît'rrint', qi lat faisaIit su iac&1 '
Oui. <'éa t ô . lt qu'il 1 ',vait i
14'olIe <l m''tit pilus, s nl ce jour où

la fatalité ' -' vaîtm'.iumuit Crl'en ép
sTl tint' alrt'..

()Il! tqui' le sorît est dotnc, parfois

nouveu 'Jvét'netvý traiqule qlui

n~ ~ ~ ~~~11 viI si <<i<ll' Scomis'n

haa royé. parl'tinemrle
tit grizzly.

Id.~ h Ilundqiuin, au mlilieul de,

FEnIfinle ixiè jour,l'sebe
des vieillar-ds, ('If'é d procéder!
par é'lection aiu 1rmplacemenfut 'lu
cheof, mlort sans fils, qui lui eût suc

1Le futur dintiedevait ê-tre'
choisi parmli les, uerriers, et de týous

I'onI)a é,tait sasdoulte le seul qui
n"tiuit pIati s'ri'l'u't d'tr 'lu.

Que lui importatit? ... Ses dsr
étaient simples. Ipuas. le nouveauçhf
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ne devait-il point, pour se conformer nant, ce serait indigne d'un guer- violets d'extrême lointain.
à l'usage montagnais, épouser Ha
miaka la fille du défunt.

Et Ponoka, songeant à Beulah, sa
fiancée, à l'inverse de ses compa-
gnons, souhaitait ardemment que
l'honneur redoutable ne lui échut
pas.

Il n'assista pas à cette cérémonie;
ce jour-là, il alla jusqu'au poste pro-
chain -de la Baie d'ulldson, où il
voulait acheter un tilma coquet, que
dans sa pensée, Beulah revêtirait
pour assister au grand pillow-pillow,
qui suivrait les céréonii s du maria-
ge et de l'investiture.

Il revenait au camp ; déjà dans le
lointain on percevait des rum'urs
joyeuses, les vivats peut-être dont la
foule saluait l'élu des vieillards, mais
lui tout au rêve familier n'y prêtait
pas attention.

Il souriait en .wongeant aux excla-
mations de livulah, lorsqu'il lui of-
frirait le tilma frangé ; avec com-
plaisance, il évoquait son joli visate
ravi.

Il revenait joyeux... et soudaine-
ment devant lui, au détour du son-
tier, il vit un homme immobile, un
guerrier de sa tribu, qui se rangeait
pour lui livrer passage la main droi-
te posée à la hauteur du coeur.

Le salut que l'on rend aux chefs!..,
Pâle, les lèvres tremblantes, Pono-

ka s'arrêta, et à l'interrogation
muette, angoissée, de ses yeux l'au-
tre répondit :

-- Wanapel est le premier guerrier
qui salue notre chef Ponoka.

Alors, comme un fou, il était ac-
couru vers la tente du chef, la sienne
désormais!...

Les vieillards étaient encore assem-
blés.

A leurs pieds il se traîna, priant,
suppliant, ordonnant qu'ils revins-
sent sur leur décision.

-Notre père le chef est le guerrier
le plus brave de la tribu, n'est-ce pas
lui qui deux fois sauva de la mort
Wahhaga?... Qui donc serait plus di-
gne de lui succéder?...

-- Mais je suis fidncé ; à la lune
prochaine Boula'h doit devenir mon
épouse. Je ne puis la renier mainte-

- rier!...
-Notre décision délie notre Père le

chef, de tous ses serments antérieurs.
Notre Père est libre sans être parju-
re ; il ne peut y avoir d'entrave à ce
que la loi montagnaise s'accomplis-

Ponoka dès à présent est notre
chef.

Et ce fut en vain que, par le camp,
Ponoka chercha Beulah pour lui di-
re que tout ce qui arrivait ne chan-
geait en rien ses sentiments, qu'il re-
ftait malgré tout l'honneur qu'on
lui décernait et qu'à la nuit venante,
ils luiraient ensemble, si elle le vou-
lait,

Beulah fut introuvable.
Une squaw qui fumait, placide, sur

le seuil de sa tente, lui apprit que
peu aprês la proclamation, qui le dé-
signait pour l'élu, elle avait vu sa
fiancée se diriger là-bas, vers le lac.

-Peut-être, voulait-elle cueillir des
"pemhinas",

Ponoka alla au lieu indiqué.
Il n'y vit pas Beulah. Il appela,

personne ne répondit.
Alors une angoisse inexplicable

mouilla ses tempes d'une sueur froi-
de.

Il courut de ctés et d'aut-es, tour-
na des buissons, descendit vers la
berge.

Sur le sable humide, il vit des tra-
ces de pas, de mocassins minuscules:
Beulah (,tait venue.
' Elle devait être proche, assise sans

doute à l'endroit favori, près du bos-
quet de chèvrefeuilles dont les pam-
pres vont en cascade jusqu'au bord
de l'onde bleue.

Il appela:
Beulah! Beulah!

L'écho, cette fois encore, répondit
seul à sa voix.

Il suivit la trace..
...Et soudain anéanti, un sanglot

désespéré à la gorge, il saffaissa.
Auprès du buisson embaumé, les

empreintes tournaient... allaient sous
les eaux!..

Le disque fulgurant du soleil avait
peu à peu disparu derrière les monts

Déjà le lac s'encerclait des 'vapeurs
crépusculaires.

La nuit était imminente.
Ponoka se leva pour revenir au

camp. Mais alors un fait étrange,
surnaturel, se produisit, l'immolili-
sant.

Du sein des ondes glauques, émer-
gea une pirogue merveilleuse, faite,
semblait-il, d'un rayon de soleil
couchant. L'unique passagère était
une jeune fille au visage voilé.

Elle tenait en main une légère pa-
gaie et s'en servait selon un rythme
lent.

Sous l'impulsion, l'esquif s'appro-
cha de la rive.

Lorsqu'il n'en fut plus qu'à quel-
ques pas, la mystérieuse canotière
l'arrêta, posa la rame, et d'un geste
rapide se dévoila.

Ponoka, en hypnose, ne fit pas un
geste, cependant Beulah immobilo
était devant lui, Beulah plus belle
que jamais... idéalisée, presque ir-
réelle...

Durant plusieurs secondes, les fian-
cés demeurèrent figés en une contem-
plation muette, extatique.

Puis la suave et fantastique appa-
rition parut se fondre dans la pé-
nombre envahissante...

Seul le visage de Beulah restait -
nettement visible, auréolé d'un nim-
be fait des derniers lambeaux de lu-
mière épars à la surface du lac.

Au bord extrême de l'eau, le corps
penché, Ponoka concentrait toutes
les facultés de son être, vers la tache
lumineuse que faisait dans l'obscuri-
té ambiante la tête fine de sa fian-
cée. ,

Dans la nuit sereine, il entendit une
voix harnonieuse moduler un appel.

Il comprit que Beulah l'invitait à
la suivre au sein des ondes glauques
où, suave et fantastique apparition,,
elle retournait.

La pensée devenue soudain démen-
te, il obéit.

Jean de Nobon.
Legal (Alta ), 7 août 1406.

Le plus riche des hommes, c'esti
l'homme économe; le plus pauvre,
c'est l'avare. - CHAMFORT.



++++++++++++ +++++f++ 44+f

j esoreilles gîe "loulou"

C'est une grande-. mince, élancée,
raidle commne un clou, avec une, t4kte
moyenne, des cheveux giontset
par desstouIt cela, un chapeau es
paille verte fleui dle viol4tes et de
coucous!

N'allez surtout pas lui <lire Ma-
dame Lioe ! ! 'ue! La
gros,-sièreté' ! Vous copeeC'est
unle vieille fille... et vous avez beau
dlire les vieilles filles tInt encore un
reste del pudeur'......

Que j'en connis, moi, qui se sont
fait administrer par elle de fameus
bénédictions et n'ont dû leur pardion
qu'aux acarese prodiguées au1 vieux
petit toutou qui ronchonne, qlui re-
mue lat queue et un peu le- oreilles
quland onl lui gratte la tête en l'ap-
pelant -fmon gros lonînlu !"'

Ell a malgré tout la figure douce,
particiulièrement benioîte, onf dirait
qu'elle est plongée dans une mé1ldita-
tion qui re s'achèýve jamais. Aucuin
trait ne réivèle ses passýions d' autre-
fois. Qu'allez-vous chiercheri anrti e'
chosew sur- son visage que la timidité
craintive, le détachemuent, le désin té-
ressemient comnplet de toutes les ai
ta.tionmý huansle bonheuriî.la
hie de l'absolue libe-rtéý et prdsu
tout, harmonisant dlcesmn
l'ensemble, l'expressioni d'une bien-
ved lance immense et générale ?

-- Prtez-moi votre oreille C .. ju
rez-moi le secret ! ...

-je vous pteet je vouls juire...
-Voici : elle a malheureusement

uine langue dle serpent.
-Qu'elle nie se morde pas, grand

D)ieu1 ! elle eni pourrait crever.....
-Chuit ! pas, si haut ! elle est peut-

etre derrière la porte......
-- Oh ! alors !
- lle se préar àu)rtir, ave(c,

son petit che,.. 4 JusteIment, elIle
descend, entendez-vous: "mon petit
chéri, mon petit ange !nous allons
te faire beau, oui-dà ? Chler adoré
petit loulou ! donne uin gros baiser
à ta maitresse ....... "

Dites donc : eslvetade(moiseIlle
Votre toutoui.. oh ! si voui s

l'aimez ! Comme vous le c-ouvrez
,F'un regard attendri, le pressant
armoureusement sou~s votre bras gau-
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Wh At sur votre mi At i- carssuut

Oui moun l'aimeuz, oni le- vit, ce petit
dthict,, Iucssu du (récédets P.

Ats chins roIi ut duspo>te a son
tour, rénn ur ce( viux cu il'

chien é,ternel. ,ql'ique réso aul lMn
de, le seu cuur que'pou ayez trou

vés' géreuIIx et fidèle, le uldîeat
qui vouis cope Je e seuil êr in

tellîge tli \sous ait chiné ot
qui remlae Ipour vous l'amant, lé

pouMx, le fils ! (''est le centre. et lat
cicoféenede vo)tre horwizon, en1

dehors de luii vousi ne oye rien et
vous n-e vivez plus ..... _

Eit ell lui zézaie des inots tmnres,
elle Ile ao elle I accabl deares

ses et (le biessur la 1têtv "echer
petit trmo.. on i va l faire, beau,

,gentil, joli, três, *joli, -joîi commelll( s 1
mnaî t ress. Nous alosfaireu la toi-
lette i lolu il auira deu petitesý

orils hien finesý, bien pite
com riflî e ( hIien de l a co-gtesse. 0 -> l
Sera zoli, zou, mon petit lol u t

e1 le ne cess d(, e 1i 'mrasseq r ave ex4
pansýion11..

. . îKîe s'en all truvr la viille
demielle0, leI( tondeu(il'iIr de ch -IensI Iý. IEl e1(
sui tendit a"v un srienét son

gros lolouI car toult é tait enteulu
et disposé àl l'avac ave c cettu pur
sonnei prudenite. Let(ioeremo
gnia dan., 'tatdi~ dux Jamnl"4
lit petite 1bê«termbat et pritse
grands, cisýeauIx...

,je mle dé(,tournalli sans attendre le
premier cri ( que vouqlez- vous, les-,-
ampuitaltionIls mel donnenit froidj au
cSeur> et je ml'enfuis aut fond d'une
autre pièce.

Mais les criS dut Potit mlutilé net
s' arrêtaient plus!. Ils remplissaienit lit
maison, ils faisaient ragejuqu dans
la rue et les curieux stationnaient de-
valit les fe<'rsFsprant Vo)ir lat
police mettre bienitôt fin à e, mna
tyvre. Le-s oreilles me satignieni(it et
toujours, les cris devenaient del plu11s
en plus pelat. J comptais le s
secondes en aitto-ndanrt lit fin et lat
fin n'arrivait pais. Il semblait niè-
me qu'1il y e'lt un renforcement dlans

l'épouvntable clameurii... des hre
mnents. dles glapissements, dles p ,Lin-
tes lentes et mdlerienl ne mnan-
quait àl ce déetbeet cruel con)i-

<c0rt.. Vous eussiez cru commre moi
que l'on débitait en~ petits mjorcýeaUàX

etý ct n'e fimi>'sait pas
N* 'v îouat luns tenu', je i'entraî

Le tondeur. ôta it innd d anlg
ldeux orile surt le parquet, du
sngi, Sur les lîabItý. du1 sanig, sur le

podil du1 chlien, duI ang s'l la ja-
quietteý deq lat vieille demnoi-selle, du

E't lérnefille, penkchée'ý tendre-
metsu'i 'Ntcu sans sle pre'sser,

Lt mt tloucî'neýnt, av ec uin éternel et
' strire. toujol'S exbtnlî-

liant di'ýait nul tqI iter '''leci est

sele. .. uill <lun, jeus prie.
tailler ii ~u îuilus prè à .. L

Muu SoiezIi... coupîez encore un peu
l à ! Ici, éan'tpuis (le ce ct
lit". et I n.. puis là vettre

î':t elleI sourtîiit to u',d n
perpé-tuel So ur'ire fat idlique avec cet-
tel,i dansl lat (lseen' de rndre
beu, t i. son1 cher petit loullou.,
tandis t ue, lat v'itiîne hurlait à chla
que soipj lie ciseaul, sedbttioé

sespréme t s >us' l'treite d toit
dui. et r , l 'i ''te pleins,

'le lauîe'~, Iusvu ijcé d ag

-J(' eon)lftsse t 1u1e fe l'ni jgetm
rairemenult vu Ila qualifiant de 'cin

ltbel le'rommew ut être (rn disant
qu'll av ait une langîn' de serpen

Il mue semble que s caloinnie coui
nec un peu11 qvt c petit mlartyre.
'<>nmnient petit elu t'oMilrend re les

dolur t lscaintu'lesème
dalis leud tiIM de >ia pai'ole mlauvaise,
si soni coeur s'est fetiii m il tolite ai
fec.tioji <ligne et huiniiie, si la resýý-
trction de sZon âme al mis en. elle un

peul de folie sans méhneé? EtL
commiient pouvait-elle IlI etn dre les
cis de soni doé puisqu'elle étaitI
sourdeI>,.....

Mais ciombieni, des mileilleurm parmi
nlou.,, nel perlço)ivfent rie'n dui mal cil.
lomnîiia.teutr qu'il font, mêmeini aux lus
aimés et combien (,n est-il, les p)i res
8ourds., ceux-là, qui ne veullent pas
entendre... ?

Allez ! nrous soemmes; tousi un peu
vieille Fille de ce côté-là

Caston Leury.

S'il y Et que4-1lue chose qiiss
m'étonnier enicore c'est qu'on pluissw

encore s'étonner de quelque chose. -

Alexandre Duma.
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LA FIAINCi

-Quelles
quelles une
manda Ros
pensif vers
devait dje s
treille, filai
la vieille

sa quelnouil
regard plii
répondit:

-Quand.
sai, aussi 1
y répondre
ciela que t
histoire ?

tez si bienl
nées à vou-s

-Petite f
d'imknigIati
('est que jep
que m'a dl(V
Mistrail. l'k

Lat grand'
et taildis (Il
son "or
donnaienit il
c»réeýs <le lat
insi

-Uni jeul
aimies <luié
bre dles as
beauté. L'e
vues naître
et~ par le elhi
mnn$e de I

coi'0 tout
rience,arê
interrogea rl
mère. Eh.1 Il
mieurx teý vo
g_,uste, qu'il (
il hésite eni
quelle, l'herl
le chardon
Notre jouvel
ce, était ter
re, MireiIIle e
tes, mals il

sont Iles qualités Pour les-
jeuîîe fille (.Scaiée de-
e ceu levant sont beau fronit
sa (rn'mr lui, sur le
;a po)(rte, à l'ombre d'une
it.
femme sourit, abaindonnati
le un inistant, tournaili sonf
ni di, bonté- vers Rose etL

l'ava'iis tont âge, je mle po(-
a mêmýfe question. Je, vais
par une histoire, Car c*'st

veuxn'es-ce as, un9v

icgrad'mrevous con-
'Je pai-serais mes jour-
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~E IDÉALE

"Un soir l'ien'y tenant plus,
il s'nfut Conîter, soin aventure aà SE

mr. La vieiýlle était au coin di
feu ccpé au dévidoir. Mès quW,,lN
eut entendu son fils elle s'écria er
riant:

- MonI pavrigneau! c'est là C(
quIi le tourImenIte.? Ecoute-moi. Ji
vais te domner le fil pour débrouili

Augulste rýappr)ch. -sa chaise de l'â.
tre oùi flambait uit feu dle brancele
de pin et prtaloreille, à la voix dE
,a mère qui, toute menue, maiE
étonniante de neptteýté perçait le,,
éc-lats dui mistral <lui grondait au de-

enienulore. A insi, colme-nç(.a-t-elle, Laure,
atusva ! Jer n'ai pas Mlireille et Aglaé ">nt tontes trois

onf, 'et Ili prJeuve, tiens, beué,juese v<ir ronldelet et
.vais te ré 11trCun chose plus sgse?

lit ~ ~Ele (lont parfaitestnt 1 11 soupira Au-
ntéi' repit s queouile 4 gste. 1î, plus exigeant de(s home

tCelle enrroulait le link sur nle 'sauat dIemandeýr pluls dje qualjitéýs
et quet les abi les ourt- qu'1elles n'enl ont,
Il milieu dsgrappes su- M II la beauité nie sert ni à boi-

tieile r'.niilrîpIqi a èrd 'Augur s t e. Sansi, ordre, le bien-être

neI hlommeii avait trois s'pievite.
talient égales par, le nomi- Mais lat jeunefsýse est le bienl le
par la dlot et par lat plus pr-écieux, j'espière que vous ne la

iiêmeni printemps les avait déýdaigneZ pans, riposta le jeune hiom-
Slat fortune leur souriai't me11.

trme dev leur v isage, l'har- -L jeunse nmont pauvre enfant?
vur-s formeus, elles étaienIt elle est faliteý Comme unt cierge ; en
'admiration lat plus dliis- brû~lant, fia foi, elle fondi comme

te étaiit fort emfibarr-assé,. lui. Lai jeuniesse, c,'est une belle rosîe
as aerç au n tmppaoi le matin et (lui, le soir, est
unt jofli petit bauidet (in- tombée à tp*rre(, pétale par pétale,

jeune, maniquant dI'expé'- epré par un Coup de mistral.
,f, entre deux talusz Verts? l)ans4 la vie, le mistral, c'est le ciia-

na ieu nent lat graind'- grin <lui ride les fronts,, rougit et fa-
en. mai foi, je nie puis, pas' neo les y eux, courbe les tailles.
miparer l'inidécis.ion d'Aut- Alr>qu'est-ce qu'il me faut ?
,el u adt )loTn, initcri'oga AuýIguste déjà ininuiet.
ri, les d](,ux rie Sur Ila- -lý'e qu'il te faut, mon fils? C'est
x, e-lletl plus tendre, avant tout une femme de ménage (ýuli
le plus; apéisn ... nl'ait pais besoin des autres pour ba-
i-veau, par trop de chanr- layer -sa maisoni, tailler la soupe et
riblement perplexe. Lauii- laver son tablier; regardant l'inté-
t AgIab étapienit charmant- rieuir et non pasý la fenêtre ; joile dle
nie pouvait af e ie m i t nion pas j)iv dev rules, ai-

ou. aqulle hoiir ?A. ant 'éprne. Le difficile n'est pas
'lier son nom? iln'en de gagner l'argent, c'est de l'écono-

1.J me.

-11 me semble, ni('re, qu'ici l'éci
veau s'em brouil le. Pour c -nnaîl
tout ça, il faudrait eni sav oir auita
qu'un astrologue.

- Non, mon enfant, rien de si f
eule, et les, mal av'isés seuls y so
pris. Voici la recette. Elle cst ~
pie. Mets un chiffon à ta maini ga

Lchle, v a tour à tour choz chaique je
ne filîle (lue tir aimes et dis lui

BPonsoir, j-ai mal an doigt: il e
en votre pouvoir, belle, de me gu
rîr, car pour que l'abcès, mat
(lit, perce plus vite, il faut y mett

* un peui dei rAtissure <le pétr'in. V
mon fils, et revivno; nme dire la répo,

-se de chacune.
-Merci, mère. Vous ttes unt aini

et fine avec ça comme le ejakble
plus malin.

Auguste embrassa tenidrem nt
*mère e (t partit tout joyeux.

ýil va chewz Laure.
- Ponsoir, jouvencelle.
-Quel bon vent vous amè ne?
-J 'ai mal. au doigt, Laure,

vo>us pouvez me guérir. Donnez-m,
un peu dle râtissure <le pé1trin.

-Hio, répond Laure, tout de suit
Prompte comme un oriseau, el1

sou kvtl huh ,gratte- les gri
mvtaux, avec se ciseakux ut, sur 1
rAtiss-oire, elle les, lui apporte.

-MriIace on nuit.
-Guérissez ýIit., Agse
-Auguteo vii frapper à lit porte C

Mireille.
-Bonisoir., Jolie.
-- (hI! usequi vienit passer i

vilée avec no)us! ('ocmme c'est gel

llla4 li, soup)ira le jeulr
homm'll4, l'ai la it ve j'ai mal a

doit s, s vouts, oneMireilhi
vous ti1VCz le, pouvoir de gurrmo

abcès Donez- itun peu de rati:
sure <le pétrini.

-Ahf! dlit Mireille, vous arriv<
biien, moi je ne; râcle jamais le p>
trin. Et lat niî-i enhiant lui eni(o
ne lin largPe morceau et lui dlit:

-ivouis en avez encore besoin~,
en rese 4 cor- beauicoup.

Auguste va chez Aglak.
-Vous voilà bien attardé, Augub

te, que voullez-vous?
-Je, ne. puis dormir, chè~re Agiat

j'.ai mal ant doigt, et c'est vous i
pouvez fire- fuir mo)n mal. Il faul
y mettre un peu dte râtissure de pé
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-De mon pétrin à moi, répond muei. Ne maîjque p, jas de te corriger, Xl
Aýglaé, comme il n'y a qu'un D)ieu, tu me rendr-as si hiterese !
voyez , Ien orrivu n donner -Polur vouls faireu pla;isir, esi

une miette. Mion pétrin est lisse com- capable deos plus- vaiill1ants fors

me uln miroir, chère grn'jc
Auguste lui dit merci quand même, -ve uni coeur comme le tieni,I

et prend vite sa course vers la mai- tous le> espoirs.- sont pIs.tll"ýl

son dle sa mère. Le 'ecalen" était Un \-ol d'abeillestrvralir t
encore accroché après le manteau de s'en fut joyeulx, emrpresé, \ isiter les
la chieminée, et, à sa lueur, la bonne grappes de, coeax
vieille filait. Ruse. suivit d'un11 oeil attendri les

Tout haletant, Auguste l'instruit ouvrières dilîietetts, pIms, d'titi pas t

de ce qui venait de lui arriver. La résolu, elle mtontat àl sa chambrev et

mère rangea soigneusement sa que- se mit à la raeilýrl avec unin ii

noÙille, car l'heure d'e se coucher é- eoutumé. vi
s tait sonnée depuis longtemps et de- Lec soleil riait dans tous îi'ls coins. H

Fbout devant son fils avec, sur son Aimée Fabregue. a'

visage, le calme des journées, bien a
remplies, elle dit Une lettre en date du 19setmrd

- Laure, vois-tu qui lase au dernier, reçue de MI, herbenlIit V atnder.- S4
temps de sa jeuiiesse dies cretons à hoof, del laiter Carndianr 1mi le
son pétrin, en aura plus tard à ses gration Assouiaition, nuie.s ann"[nce f(
Jupe's, pour le 1.5 octobre cur&ný2,it, àl Winil- te

"La belle Mireille est une gaspil- peg, l'eruenaissanice d'unl MagLa- le
leuse et quelque jour, la pâte qu'elle eslcindu t llstla1
perd au bord de son pétrin, lui fera nem sulcadnet<uierh
faute pour son.levain, baptisé "TeLast West". 0

-Il faut donc renoncer à Laure et A en jugrer p)ar l'énoncé' apréié)

Mirelle? demanda repcuueetde M. Theodoreý M. npede (4hi- le

Auguste. cago, tout le bien eIst à eprrde ce

--Oui, laisse là me deux fillessn journal nouveau ; et Comme le dlit te

ordre. M. KnI'pil. avec une( exéineV

-Faut-il dJonce épouser Aglaé?, qu'on ne lui 1otsea a, l

-Oui, Aglaé qui tient sa huchwie magazine parz ses prpesmrie s

comme uin miroir, comme un mniroir, fera lui-mêÎme soni chemin. Nou y>S'
elle éclairera ta vie. Prends-là po)ur cr-oynsm fort car nos Voisins savent 1.
femme, mon. fils. C'est ta mère qui faire dle tout un succès.
t'y convie. LI nlumléro initiai aur'a, surtlout, s

Auiguste, touché jusqu'au fond de comme originalité, unti rtlil unique V
l'âmne par la finesse et Ile bon sens de dans le monde des journalistes : cet V
la vieille femme l'embrassa avec une article ser-a fLeit par. tret-et aut- fi
infinie gratitude. Il alla se coucher *er pam1eqesseotdspu(
délivré d]'incertitude et, cette nuit-là, 4u-smi11>Irnde111 L

il dormit bien. Dès; le lendemain mia- msfénlinles du1 Canada. Ce qu'on d

tin, il mit ses beaux habits du di- voudra bien voir ce prem-ieriI numéiv'ro, t4
manchie et s'eni fut demander Aglaé en p)lus illustré d'es photographies del p)

en mariage. 30> membres de la "Canadiani Womnen b
La grand-mère dle Rose s'arrêèta et Pr1s Clb". M. Il- Vanderhoof, le d

regarda sa petite fille avec une cer- p)opulairýe journaliste américain est lq
taine malice. Celle-ci rougit et dit: rédacteur en chef du nouveau jour-d

-J'ai compris la morale dle votre nal, et Mlle Agnes Deans Caineron,v
histoire, grand'mère. Vous n'avez la claotric rgulière. on cite
pus volu me faire dle reproche direct. encore Cy. Warnani, Captain, Clive e
Aussi, je Vous promets, à l'avenir, uhllippe),-Wo11ley, Mlle Agnles Cm-m

d'aoirle lu grnd oi deflieSbell Purves, Margaret McKlennla, et eIl
petites affaires, dle ne plus rieni lais- Phlq Payne.
ser- traîner. Je veux être ctecom- The Last WetVoit donc le jou"r nl
me uin modèle d'ordre ainsi qu'A- - L[ '
glaé. sous dle riants auspices, Puisse-tI vi I

- Tu flurne bonne petite fille, Roie <vre longteupo lE
emrm«mi dit l'jod î.,. e -( Lit Rédaction>1

L'AMOUR ET
LES FEMMES

SOUS LA RÉVOLUTION

La ass .Ion Mmne Roland Pont-
Uzut est a pel -innifiatî,,n de lFa-

Q4uand Mmeni RlZaîîdt et Sn imari
Lnreiit . tallw l lParis. rw ie d lat

ult,à la fin lie Farné(e 1-491, elle
Vait treýnte se-pt an. ie rrvat

dit Mihltae ine enes

s 1plitiques es pllus ftué.Auitre1

surt, aril it pourtan:11t le joli'- où
titi fmme est I lenl l-oddou(tl>le le jour

anldra.i i',l1 le1 an i vai inînil ve
ne for-ce dl im>liiicun nue.
l>uUir la. 1 ien eîittrliseIZ le pur

'ait~ que a trc l,,otv ."J'ai

7 ý:ss yeul , sý-a ti te e11t sa c,1lvl u-
étiet d'ui beau té remarqu1al e.

ot tcinilt Cdé 1i cat ai l1t unlefrchu
t unt cnluris qlui, joinits 1 à son iri de
"serve et 1de calide1r la raUnisi ii-
aient siuuêee . J e mle sou-

irl Cille lat prem1nière fois quei Pe lat
is, elle réailisa I«i(dée' que je m'1étisî
1itvl de laetit-il de Vév, qui

tetourné tanit de tètes, dLI la -Ju11i0
e '] .-. 1o)ussean 1. FtA quand je l'en-
Indig, l'illusion fuit encore plus com-

ltMme, Rolaind parlait, bien, trop)
ien.. . srt bon sens, propriété
'exp)ressions., rtti)ipiune grâ-
e naive, tout cola coulait sans 6tu-

e entre des dents d'ivoire et des lé&
res roses."
Allez au palais de Versailles et pfla-

Yz-vous- devant le tableau dlen
ilis. Mme Rola.nd y ptorte trente ans
iviron ; elle est eIn désh1abilléý dui ma-

in. Son abondan(iite heelre rete-
ue aude it d front par uin ruban
l'eu, tornIIe en loingues boucles sur
ts épaules ; 1loeil est grand et vif. La
hby,i>ntmipý est empreinte do dé*ci-
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sion, d'enjouement et de franchise
La main droite, reinarquableien
belle, tient un ruban: le peignoir
qui découvre l'épaule gauche, laiss
entrevoir... l'embonp9int d'une sant
parfaite.

Lorsque je la vois sur les estampes
a dit son meilleur biographe, je m
rappelle la femme de Roland. Devan
la toile, d'Heinsius, je ne vois plu
que la reine du salon intérieur, en
tourée de Barbaroux, de Buzot, d
Louvet, de Gorsas, de Bon, de Lan
thenas, de Brissot, de Bancal et d'il
ne foule d'hommes distingués, le!
oharmant par sa gràce, les éblouis
sant par son esprit, les entraînani
par la sagacité de ses aperçus, la
sincérité passionnée de ses convie
tions, la séduction d'une parole ià
l'éloquence de laquelle rien ne man
quait, ni la facilité, ni l'éclat, ni la
propriété parfaite des termes, ni m
me le timbre harmonieux de la voix,

Mme Roland nous a dit elle-mêmo
son était d'àme,.avant l'éclat de sa
passion pour Buzot. Il lui devenait
plus difficile, chaque jour, de défen-
dre son age mûr de l'orage des pas-
sions. Sa raison, sa fierté, sa délica-
tesse de goûts la protéenient: "Jo
ne vois de plaisir, disait-elle, comme
le bonheur, que dans la réunion de
ce qui peut charmer le co.ur comme
les sens et ne point coûter de regrets.
Avec une telle manière d'être, il est
difficile de s'oublier et impossible de
s'avilir." Il est vrai qu'elle ajoute
aussitOt: "Mais cela ne met point à
l'aiLri de ce qu'on peut appeler une
passion, et peut-être même reste-t-il
plus d'étoffe pour l'entretenir.",

Buzot fut l'homme qui inspira à
Mme Roland la plus belle des pas
sions, et celles qui élèvent sans avi-
br. Ils connurent, comme elle l'a
écrit, ces sentiments généreux et ter-
ribles qui ne s'enflammxen't jamais
davantage que dans les bouleverse-
mients politiques et la confusion de
tous les rapports sociaux ; ils ne fu-
rent point infidèles à leurs principes,
et l'atteinte même des passions ne
fit qu'éprouver leur courage. Ils fu-
rent unis par un amour héroique au-
quel its nie succomblerent pao.

N'oublions pas que Buzot était dE
t six ans plus jeune qu'elle, ce qui, de
, la part de la femme, favorise l'illu-
e sion et la tendresse; il était mariU
é lui-même à une femme estimable,

mais peu distinguée. .lle s'éprit de
lui et s'enflamma le coeur, en lui pré-

e tant un peu de son rayonnement.
Elle avoua et proclama son

amour dans des lettres immortelles,
- niais seulement lorsqu'elle hut enfer-

méedans la prison de l'Abbaye et
- qu'e se sentit en présence de la.
. mort prochaine. Sa passion surhu-

maine n'a riwn de sensuel : son
- amour s'épure dans les hauteurs où
t elle s'élève; et elle adresse à son

amant des serments éternels par delà
-l'échafaud-.

Elle vient de recevoir des lettres de
- liuzot lui annonçant qu'il est avec

quelques-uns de lNurs amis en sûreté
dans le Calvados: "Combien je les
relis, s'écrie-t-elle; je les presse sur
mont cour; Je les couvre de mes bai-

.ers;.je n'espérais plus d'en rece-

* Ieh parle avec la môme exaltation
du portrait de celui qu'elle aime -
"Je me suis fait apporter, il y a
quatre- jours, //is ('rar firure, que,
par une sorte de superstition, je ne
voulais pas mettre dans ma prison.
Mais pourquoi done se refuser cette
d ouce image, faible et précieux dé-

lomNmagemenut de l'absence de l'ob-
jet? Ile est sur mnon couaheà
tous les yeux, sentie à tous les mo-
ments et souvent baignée de mes lar-
mes! ... Quiconque sait aimer comme
nous porte avec soi le principe des
plus grandes et des meilleures ac-
tions, le prix de sacrifices les plus
pénibles, le dédommagement de tous
les maux. Adieu, mon bien-aimé,
adieu!"

Et plus loin: "Dis-moi, connais-tu
des moments plus doux que ceux pas-
sés dans l'innocence et le charme d'u-
ne affection que la nature avoue et
que règle la délicatesse, qui fait hom-
mage au devoir des privations qu'il
lui impose, et se nourrit de la force
même de les supporter? Connais-tu
de plus grand avantage que celui
d'être supérieur à 'l'adversité, à la

de quoi goûter et embellir la vie jus
qu'à son dernier souffle?... Les mé
chants croient m'accabler en me don.
nant des fers... Les insensés! QuE
m'importe d'habiter ici ou là? NE
vais-je pas partout avec mon ceur,
et me resserrer dans une prison,
n'est-ce pas me livrer à lui sans par-
tage?... Si je dois mourir, eh bien !
je connais de la vie ce qu'elle a de
meilleur, et sa durée ne m'obligerait
peut-être qu'à de nouveaux sacrifi-
ces."

Ses scrupules d'épouse s'éveillent
au souvenir de son mari, et elle ex-
prime alors des sentiments complexes
et tragiques: "Je n'ai pas voulu cal-
culer si la fureur des bou'rreaux s'é-
tendrait jusqu'à moi ; j'ai cru que si
elle s'y portait, elle me donnerait
occasion de servir X... ( Roland )
par mes témoignages, ma constance
et ma fermeté. Je trouvass délicieux
de réunir les moyens de lui être utile
à une manière d'être qui me laissait
plus à toi. J'aimerais à lui sacrifier
ma vie pour acquérir le droit de dont-
ner à toi seul mon dernier soupir."

Sainte-Beuve a été un peu clqué
de ce tutoiement perpétuel, moitié
cornélien, moitié révolutionnaire.
"Tutoyer un homme à qui on n'a
pas appartenu, à qui on ne s'est pas
donnée, est un peu rude", dit-il. ILe
père Rapin, auitrefois,, diissertant sur
le "tu" et sur le "toi", qui sont d'u-
sage en notre poésie, en recherchait
les raisons et il ajoutait qu'une des
principales était qu'on ne s'en ser-
vait pas en prose, même dans le
commerce de l'amour. Sur quoi Bus-
sy-lZabutin lui répondait assez agré-
ablement: "En amour, il n'est pas
vrai, mon Révrend Père, qu'on ne
tutoie jamais sa, maîtresse ; mais
vous n 'êtes pas obligé de savoir ce-
la." Ici, c'est la femme qui aime qui
tutoie son ami, et elle n'est pas sa
maîtresse. C'est un cas singulier. Li-
bre à Sainte-Peuve de juger ce ton
guindé et tendu encore plus que fa-
inilier IL terdr-. Lecteurs et lectrices
se prononceront peut-être dans un
autre sers et trouveront ce ton ai-

mort, etde trouver dans oni coeur nizal e et liami
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(E concert Iflaondon
Le tout Montréal-artistique a eu

grande jouissance lundi soir, au Mo-
nument National. Le concert Pla-
mondon a été l'un des concerts les
mieux réussis comme des mieux or-
ganisés. Programme sobre, mais
combien choisi, et, pour l'interpréter
des artistes... artistes.

Tout en faisant la part de succès
bien méritée par chacun d'eux, il fai-
sait bon d'entendre la voix délicieu-
sement vraie et sympathique, à dic-
tion parfaite qu'est celle de notre
compatriote, qui s'en.,est allé, il y a
dix ans, au pays de toutes lumières,
puiser la science de son art, pour
nous l'apporter un jour, avec son
âme restée canadienne. Aussi, avec
quelle grâce aimable s'est-il rendu
aux chaleureux encore. Soyons fiers
de ses triomphes, il est à nous ce ta-
lent vibrant du plus doux des arts,
de celui-là qui est à la fois poésie et

harmonie.
Nous aimons à rappeler, ici, que

M. Plamondon a trouvé en Mme
Plamondon-Dufriche, une collabora-
tion digne et précieuse, une voix ex-
quise, une personnalité charmante.
On entend encore l'écho de ces voix
si 'hien faites pour s'unir, et notre re-
gret est de ne pouvoir gariler sur no-
tre sol ce duo bercour.

Avec nos cordiales félicitations, au
revoir.

Elles causent
-Quelle horreur, ma chérie!... On

vient de me raconter qu'il existe en
ce moment à Londres un malfaiteur
insaississable dont la vie se passe à
couvrir d'encre les robes de fem-
mes...

-Mais c'est un momstre !
-Et il choisit les toilettes les plus

élégantes, il opère dans les milieux
les plus distingués. aux courses, dans
les mariages, dans les garden-parties,
les bals...

-C'est donc un homme du mon-

le croit. Mais comme il n'abi-
o des robes trs chères, on a

uasi que c'était peut-itre un
ier? En tout cas, en souvenir
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d'un autre criminel, moins méchant
certes et moins cruel, on l'a surnom-
mé Jack l'Encrier.

-Grâce à lui, le Royaume-Uni re-
gorge en ce moment de dames avec
taches... Et le plus terrible, c'est que
l'encre dont Jack se sert est indélé-
bile. Elle résiste à tous les tein-
turiers.

Ah! si on détachait aussi facile-
ment une role qu'un coeur !

-A propos, connaissez-vous l'em-
blême qu'on a donné à notre amie la
volage Jacqueline ?

-Non ?
-Une branche de lierre posée dans

une auto avec cette devise :- "Je
meurs où je me détache!"'

--Pour en revenir à votre Jack,
j'ai une idée: je crois que c'est un
écrivain mâle qui proteste à sa fa-
con contre la surproduction actuelle
des femmes de lettres...

-La monnaie de George Sand...
C'est possible...

-Au fait, savez-vous qu'un hom-
me, oui, ma chère, un homme vient
d'oser faire paraître un roman chez
Fasquelle !

-Non? C'est un scandale...
( Le " Figaro". )

L'IDEAL

L'IDEAL, t.out comme les élégants
Salons de Modes de nos grands
magasins montréalais, a eu, lui aus-
si, son exposition d'ouverture les 17,
18, 19 septembre. Ce qu'on y a ad-
miré là, de beautés et de richesses ex-
quises dans les tons et les dessins des
Modes d'automne, avec grand choix
surtout dans les chapeaux pour fil-
lettes et bonnets pour enfants.
On se demandait, et avec rai-
son, comment on avait pu réu-
nir autant de variété et autant de
caohet dans les créations nouvelles.
Tous les chapeaux étaient des bijoux
de chapeaux. C'était déployé là,
comme dirait l'artiste-peintre - une
palette merveilleuse, l'artiste-musi-
cien - des arpèges... de nuances, un

poète - le magique enchantement

des couleur, et que sais-je encore ?

Ce qu'elles feront d'effet celles
porteront tel et tel chapeau jol
remarqué. Jamais on a vu des i
tes plus artistiquement confondi
car c'est la note de la mode actu
que cet enchaînement de nuances
ce charmant contraste des dente
et des tulles légers unis aux veloi

Puis, avec toute cette coquet-t
des chapeaux, il y a en plus celle
costumes et des manteaux, l'une
va pas bien sans l'autre. C'est 1
qu'à souhait, je vous le dis et a
y voir, Mesdames.... c'est l'Idéal.

L'IDEAL, Salon a Modes et
Confections, par Mlles Collet & '

bot, 464, rue St-Denis, ( près SI
brooke ), Montréal.

Propos a'Etiklate

D.--Quand l'un ou l'autre des magiro
la maison est malade le jour d'un grant

ner, celui-ci a-t-il lieu quand même ?

R. - Il faudrait que la maladie
dangereuse pour qu'on contrem
dât. Si c'est le maître de la maii
qui est souffrant, il peut se faire
présenter par un de ses parents,
au contraire, c'.est la femme, il
obligatoire que le mari la fasse r
placer par une parente ou une vie
amie, choisie avec tact et délicatel

D.---lly a quelque fois une foule de
sons pour désirer avoir, à une réunion i
un diner, un mari sans la femme.
faire dans ce cas ?

R. - C'est une question très i
neuse. Si ce n'est pas une cause
respectabilité qui vous empêche d
viter ce couple, vous devez paw
par-dessus les autres objectio'ns et
viter bravement ensemble, ce mari
cette femme. Lors même que l'on
rait infiniment moyins désirable i
l'autre. Seulement, on peut pren
la précaution de ne les convier qi
vec des gens qui soient incapables
les froisser en quoi que ce soit.

Il en est de la neige comme du ce
de la femme, à peine tombée, elle
vient tout de suite de la fange.-
de Cherville.
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LOUIS MUSER
COIFFEUR

Monsie r L. Muser a le plaisir d'an-
noncer à sa clientèle, qu'il ouvrira vers

1 e 15 OU 25 septembre dans l'édifice
Banque Molson, coin Sainte-Catherinie
et Stanley, un Salon de Coiffure Pour
dames.

D'ici à cette date, pour touts les or-
dres qu'on voudra bien lui confier, M
Muser ira à domicile aux menies prix
que ceux de son Salon.

S'ADRESSE R

36 rue êCathcart, Montreal
Tél. Bell UptOWin 2508

Fm %_y q, j., -'&T' , '. , . ., , , 2 ,

IA. 1. 1,AU' NCE41tnrwýcliut, Mouiri~. 1

Isll 1 = * _mu

jolies cblalisslîres

pour vous mnesdames

Styles 1touveaux d',automne

A. LECOMiPTE & FILS
RUE STE-CATHERINE

Coin Sanguinet MONTREAL

$MESDAMES,
l'our %(lm lIirfuîîîîerie t atg lw

del toluihttu allez clivy

Querineville & Guérinl
PHARMACIENS

A;' ~ ~ ~ ~ ~ ~ " 'r, - 1 r u ilh1Au1fiut hr-
Wit~ ~UiK Ut~ otl M~I t il u ,~ prix

Accessoires d-e Luxe
Pour chambre de bains.

Portem Eplonge,
&ucl AM 1 rem t',ilr

Velrie et euit Nickel,
l>oucheu, Mau.sggei
AppaFrelil ' pour pa-
pier Jitilnw. Miù
:-M de bain, etc. au

solde pln. b..prix.
LJ. A. SUILRVEYER,ES RUE ST-LAUREt4T

A deux potU* de la raueg ro QNTAUIL

JEAN DESHAYES, Grapholo)gue U PPAS8& COL A8
17S9 rue Saite Catherine

1873 r». Notre-Damse-Est Hochelag. IUItEt40.MNiA

Les plus beaux morceaux funèbres. bouquets de n1oce paniers de présentation

Sont procures a bas prix- _

COz R.McKtUMA & 8S019 coin des rues GOuy otSalnt-Catherno
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Une noce de campagne

Ce tableau riant et pittoresque
qu'évoque le nom de noce de campa-
gne, a déjà bien perdu de son char-
me dans notre temps de bana-
lité et de nivellement à outranee ; il
est presque dénué, à présent, de ce
cachet de simplicité et d'originalité
qui existait autrefois dans nos pro-
vinces françaises. Quelques-unes ont
cependant conservé des coutumes an-
ciennes. l)ans certaines parties de la
Jlretagne, par exemple, il est d'usage
que le fiancé aille réclamer longue-
ment sa fiaincée, qu'on la lui refuse,
qu'on lui présente à sa place une au-
tre jeune fille, et qu'enfin, après
avoir mis sa patience et son amour
à l'épreuve de mille manié,res, on lui

permwtVte de conduire à l'autel l'é-
pouse qu'il s''st choisie.

En Anjou, je ne sais si cela a ja-
mais existé ; en tous cas, il n'en rs-
te pas trace dans le pays. D'ailleurs,
ce n'est pas cela que je veux racon-
ter ici, c'est seulement une noce de
vrais fermiers comme il en reste heu-
reusement quelques-uns, que les mau,
vaises doctrines n'ont pas encore
pervertis ; des gens qui ne se croient
pas des savants parce' qu'ils ont ap-
pris à lire et à écrire, et qu'ils pos-
sèdent de vagues, oh! très vagues
notions, sur quelques questions
d'histoire, de géographie et d'arith-
métique. Et,puis, il est permis de se
le demander, un paysan a-t-il vrai-
inent besoin d'apprendre à compter?
R calcule d'instinct, par une métho-
de qui lui est spéciale ; et allez donc
demander aux vieux, aux anciens",
comme ils disent, qui ne savent pas
lire, qui ne peuvent signer, s'ils se
Ont ijanais trompés dans un comp-

)DS ENFAN

te? Les meilleurs d'entre eux sont
ceux qui n'ont pas fréquenté l'école
et que l'enseignement primaire sans
I)ieu, tel qu'il est pratiqué dans nos
campagnes, n'a pu gangrener. Ni
Dieu, ni maître, voilà la devise des
instituteurs qui ont la mission de les
instruire. Ne vaut-il pas mieux qu'ils
soient ignorants?

La petite mariée qui quittait ce
jour-là, la ferme paternelle, ne s'était
pas crue obligée de rev11tr la. toilette
blanche avec le voile de tuille. Fille
avait compris, celle-là, que la grande
coiffe de dentelle aux ailes blanches
qu'elle portait habituellement le di-
manche, convenait mieux à sa condi-
tion, d'abord, à sa physionomie en-
suite, une grande écharpe de dentelle
blanche garnissait le corsage de sa
belle robe en soie noire ample et cos-
sue ; ainsi vêtue, lorsqu'elle apparut
à nos yeux, elle était aussi jolie et
charmante que possible avec sa figu-
re douce et grave, son air recueilli,
calme et confiant.

Comme la paroisse était très éloi-
gnée de la ferme, il falla'it que le tra-
jet fut fait en voiture. $ur le siège
de celle qui marchait en tête du 'cor-
tege, le violon qui est toujours requis
pour faire danser après le repas,égre-
nait tout le long de la route ses pe-
tits airs vieillots et simples, dont
une grande partie se perdait dans

,les pas des chevaux et le I:ruit des
roues, d'autant que ces voitures, de
fabrication primitive, pour la plu-
part assez usées, sont un peu disjoin-
tes ; dans le pays on les appelles des
"carrioles".

Mais qu'importe; ces quelques no-
tes que l'on perçoit par instant se-
lon que le vent vous les apporte ou
qu'il les emmène, égaient et réjouis-
sent, déjà tous les visages sont dé-
tendus et riants. Ils le seront plus
encore, lorsqu'aprs la formalité de
la mairie, puis la cérémonie religieu-
se. tout le cortee ira boire dans une

TS

auberge, toujours au son du violc
et que déjà quelques danseurs pi
fanatiques commenceront à bati
des entrechats, et à exécuter des p
variés de noms, mais pas de façoi
car c'est toujours un peu le me
rythme, la même petite polka qui
replace à tout moment, dans chaq
danse. Cependant, il ne faut tc
de même pas trop s'attarder, à
ferme le grand repas est préparé,
servantes attendent. Aussi, à pel
de retour, voilà tout ce monde
liesse attablé dans une grange ti
due de linges blancs, sur lesqu.
sont épinglées des branches et c
fleurs. En voici pour quatre heui
maintenant, quatre heures d'imrn
bilité dans une atmosphére étouffa
te, autour de tables exiguës et étri
tes, où l'on est mnal assis les uns s
les autres. Puis ce sont entre '
plats des attentes énervantes qui a
raient tôt fait de lasser les plus r
tients convives, si ces convives n
talent des paysans et par là mèa
passifs et résignés. labitués à soi
frir de toutes les incommodités, d
excès de la température, à se pas
de tout espèce de confort, à se c
cher le soir moulus et brisés, la fa
tigue corporelle compte peu po
eux. Malgré ces désavantages,coi
bien leur sort au fond, est moins1
nible qu'il ne le paraît! En apparc
ce, ils sont "les damnés de la terre
nous jouissons en ce monde tan,
qu'ils souffrent pour cultiver cel
terre souvent ingrate et leur labe
fait vivre les autres. Triste destin4
semble-t-il. Oui, mais quelle che
rare que la paix morale de ces ge
dans leur humble condition loi
qu'ils sont travailleurs et sérieux
Esprits simples, cœurs droits, ils
cherchent pas le pourquoi de tout
acceptent les choses comme el
viennent. Ils se choisissent libi
ment, en dehors du cercle insuppc
table de considérations mesquin
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I
qlui risntnotre- exisztenc de pré.-
jngés et de cýonventions. Leuir for-
tune, c'e»st lusat;avec leuirs deulx
bras et du oUrge ils porotvi-
vre et subive-nir auix besoins de leuriis,
Ils ne( seront pas rinéis e-tdérs
par ce u l nquiétuldes et agLita-
tions, souvenO spefle d'atil1lurs,
qlui sont le propre deI nos caractère-(s
affiné,.. et touirmentés.

Nous voici bien lin dul repaýs nupii-
tial, re!venonsý y promïptemnr(ft d'ail-
leurs il toceà sil fin; nou y en
trerons aur moment où del bons gýros
rires sonores et francsrtntset

ques chansons; deI payschasons
d'amouro casotete comiqlus
d'un goût ueqeisduuxrap-

portés du égim npr les gaJr, et
qlui ont toujouillrs unl vif succè Los-
qu'enfin, rougeis et à diliéofs

~ijs sortent de tale, la qestion mli-
portante del lai hoogapi s'al
gite. entre les. parents et lartîto quli
cherche unl fond aprp ié, u en-
droit suiffisammient élié uiu
à Fri dui soleill, 1)uîwI YLrupr
avec quelle peine b'ls marés, lus
parents et amis, chacuniii selon 'in
rang. Une fois mis ,en place, ils, it
tend ro nt encre calmemen t, l'n1s-
tant propice, le nuaeplui volera
fine minuite lxcsdeI la luièe1  t
seuls, uin ou dux lutcpluls dél-
gouirdis et aus ilsets par- les
libaitions, feront rire les auitres .par
queplquellaisnteie plusý ou1 moiins
fines pourtant, miais îe ;ublriau
quelles, elles szont adeséset peul
difficile.

Enfin, à prsnon a sattiszfaità
tous les uisages, onl peult îsrà si

amuser san contri nte, et -'e-st

J)ien ce quei Ila jeunesse, n oublie. pas.
Vitep uin tonnIeaurevesé n'importe

qu iqi puss servir d'esý,trwlde,
pouri que1 le violon s'ntleet (.onil-

mnande IIle mou[vemen(It dunetlf voix sul-
périeure, battant lai mesure"( avec son

I

pied, sed- enn pre.sque autant
quei lesdasers Mainte-nant, u

qu'auti souiper quii aura-i lcIl à oz
hueetdujrera juilsqul'il deu-gxhe

res, euneset vlieux \ onlltsaer t
toulrner, sans dIstinction dâge pt>l
kas', quladrilles et gaîs4 d caracté'

41,telesqu mattl,uk, zoilet't
bourée sscédrn alis initer

rut ino à pe pè, sililit IlIi1e
le's joueujrs, et ceuI]x auxqulsl leulr
coripulenceexéreulusanés

lents exercice1s, s'ntleotà jouerlýi
dans Ila couri, avIec deo ielleartes

triset usés, en vidant . vere sur1

excté siell déireiýtIl aiurr>1,1 part

s*ient chcnhndnsuaqfée t. 
généra, 4t1]dles 'el a sais resjtet enn
nage toute glaq jrtoné.lrs"eiît

eneb, Lte jeunesrf,4 fille. adtl
même cvle d atnao ~uro

dane t-Jv losuodse qi" ~wsl

soupr, ons'taitl ' mi le ii

siM e rerp r . l d:tl.
de cette qoure de filîce de, camp

gue.de ett smiplA.t de man.sd

leurs maîtres , Il gad un nî).
in e pajtIxI(s <-l joecle Il f aut

dessi qeuiafas ll l tla Iet t

PAGE DES ENfANTS

-qý1%1-lbýýbllWýu-eb-qý.qbýqblblqblqb4býeýýýýýý'bý-bý,%ýýýIl 
M

11inotn --n reste uin souivenir quli ein

baumra-l l'anné sci Ie ui velleI

das l nle liq veon d'ent121rer

etf nosado raille ave puas l

Ilet leî dou cI 1e dir ap1

g'N(''st cMi vu ct teii IL p r irî; îlù dýpi
lur e l,1t'espit ave -lfal st àisfa IIIn

d'avor fat plasir vosl>aits pglue
je~~~~~~~i vo\lig~, hr efs,àî>-

et auslid ps oublier la pag
qui nous réunt toutesetjmeir

îN l IsIveT à ii vou 1(ler i pia ti vtii les

rvndr insructves te mustte .

niJiro c l pos tte cl> faî'mifmile

puli'aicmîd rurlil.ptt

Nt pst nfmtI
'J i ' qs fé de tse dir qutii a

îs'r ~ tdu ton prcsmgîne e

ca res m- de ý visites se Wrv ntius'éri
1-nt à amii ii es'mrm
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(Sudte>

-Bah ! il faut bien être humain par
quelque côté! Mais est-ce aimer un
fils que d'en faire un inutile, un oi-
sif?

-Sur ce point, vous avez mille
fois raison. Je veux, n principe,
qu'un jeune homme soit occupé,quoi-
que cependant une paresse intelli-
gente se justifie, quand elle comporte
des goûts de savant ou d'artiste.

Et madamP de Fierbois souriait
avec indulgence, songeant à celui
qu'elle avait aimé.

- Mon mari et moi, nous tiendrons
à ce que notre futur gendre ait fait
ses preuves, comme, par exemple,

Iené de Narcvy qui a passé par les
écoles, fourni des gages de courage
militaire et qui aujourd'hui s'adonne
à l'agriculture. Vous connaissez là-
dessus les principes de monsieur
d'Angenne: cultiver ses terres est le
moyen le plus sûr, non pas de s'enri-
chir... à quoi bon?... mais d'étre in-
dépendant et de vivre en paix.
'-Il n'en a pas beaucoup essayé
pour se part, dit madame de Fier
Lois railleuse. Un conseiller-maitre à
la Cour des comptes est Parisien
contraint et forcé. Tout au plus s'é-
chappe-t-il, n'est-ce pas, un mois ou
deux, le temps des chasses à la Fres-
naie? C'est peut-être pour cela qu'il
est mi enthousiaste de la campagne.
Nous aimons naturellemenct e qui

-Où avez-vous vu cela? répondait
l'autre. Les exigences augmentent en
proportion de ce que l'on possède.

Il est vrai, répondit humblement
Françoise, que je ne connais pas la
vie, mais elle me paraît organisée au
rebours du sens commun.

Voyant approcher deux ombrelles
de leur connaissance, elles se recueil-
lirent dans la contemplation du lac
et de son embrasement. Toutes les
quatre restèrent là jusqu'à ce que
l'incendie fût éteint. Et chacune de
ces quatre personnes, apparemment
éblouie par la splendeur du tableau
final que le crépuscule suit de si près,
réfléchissait à part soi.

"les raisins sont trop verts!" pen-
sait madame de Fierbois, en se rap-
pelant le jugement rigoureux porté
sur le Languier et son fils par mada-
me d'A ngenne.

"Pourvu, se disait cette dernire,
(lue Max ne nuise pas à René! pour-
vu que la proie ne soit pas lâchée
pour l'ombre!"

Colette pensait à la fameuse pava-
ne dansée chez la comtesse litorff,
lui si remarqué dans son costume de
muguet de cour du temps des Valois
et l'entourant d'hommages, - ce i
était dans son rôle, ajoutait-elle avec
un soupir. Cela ne tirait pas à con-
séquence, N'importe, toutes les au-
tres en crevaient de jalousie.

Françoise, de son côté, se représen-
tait avec plus d'amertume qu'à l'or-
dinaire, elle ne savait pourquoi, la
destinée de ses pareilles. Etant pau-
vres, elles n'ont d'autre chance que
t'épouser, comme par grâce, un ma-

lotru ou de rester filles.
Le soir, M. Max lolder vint à la

villa des Ross dans une tenue qui
dut effacer la première impression
produite par le vagabond duI batet,

FEU LLE TON

AuE=dessus de i 'Abime
T H. BENITZON

Il parla de ses pérégrinations all
tre sans bravade, mais avec
train; (;uelques observations géc
giques jetées en passant, l'inté
qu'il paraissait prendre à la flore
SÇavoie, le souvenir enthousia
qu'il gardait de ses entretiens a
le vieux Geoffroy, qui passait, sei
ce à part, pour un ours mal lée
rien de tout cela n'indiquait un;
ni un igYnorant. Mais ce qui frapp
surtout à première vue chez cet
faint gâté de la fortune ; c'était i
simplicité, un naturel, une abse
de pose et de dénigrement proes
introuvables dans la sphère à laI
le il appartenait. La bienveillar
la sympathie prompte et fa,
étaient en lui, ce qui-le renda<it di
rent (le la masse commune des j
nes gens sans autre carrière que
plaisir, dont Françoise pensait a
raison qu'ils se ressemblent to
Cet attrait vaguement maternel <
lui avait tout de suite inspiré col
te, elle le ressentit très vite p(
Max, quoiqu'un tel sentiment ne
guère de son âge ; mais on a l'
de son expérience et de -sa con
tion.

-- J'ai appris à Genève que v(
étiez ici, et je suis venu, explique
il brièvement à M. d'Angenne.

Ces paroles cordiales furent
cueillies avec une certaine froidi
dont la baronne avait donné le
gnal. Seule, Colette sourit, d'un
plutôt encoura'geant sans doute, c
presque aussitôt M. iloider fut
près d'elle :

-On m'a conté, reprit-il enb
sant la voix, que vous alliez épou
Narcey. Faut-il le croire?...

-Dame, tout le monde le dit,
effet, repartit Colette, les yeux bi
sés sur la pointe de son petit souli

Presque aussitôt madame d'Ang
ge demanda un peu de musique. M
se mit aiu piano et joua ce qu'
voulut, non pas en virtuose, in
avec goût, puis il accompagna
belje voix chaude et passionnée d
dile de Breuves. La chanteuse ann
ça ensuite que cette mélodie qu
venait d'applaudir sur les paroe
Victor ugo êtait de M. Max H
der,



-Musique de princew, dit aigrement
René de Narcey* . N'importe! Je ne
lui connaissais pas tant de talents.
Il en a vraiment plus que sa part.

Et madame d'Angenne, inquiète,
ne0 trouiva rien à répandre pour l'a-

Toutes les femmesc- présentes eure-nt
à se- louer du jeune Hfolder. Il fit vic-
torieusement sa cour à la comtesse
de Fierbois, et si madame de Nre
ne subit pas le m4'me hrmc's
que sspéetos grossieýs par le
sentiment d'un vague péýril, furent
les plus fortes. lle ré, péta deux fois
assezi hauit tandis qu'après avoir
"diégelê"madlame l>ecroisilleýs el-

me, en lui parlant de se enfants, le
jeune hotmme reportait Ses attenitionsi,
avec be-auc(ýoup del grâce sur made-
moiselle eprzdonit peron en
s'occupait jamais

-Où veut-il enl venirIl sml
vraiment résolu à -e concilier tous
les gens de la maisýon.

A l'amie deuoet, il avait dit de
celle-ci des.hoe faites pour la toui-
cher et surtout pour atteindre les
oreilles auxqtuelles eni réalitéels
étaient desý4tinées, car- tout ceý Petit
travail prépa«ratoire ne tenldait ilu'à
un but; se r-approcher del Colette.

Quel coup)le exquiis ils forýmaienit
tous les dieux, miainteýnant assis l'unl
près de l'autre! Obesde luxe pakr
excèllence-, inutiles S'il Vil fut, mais àl
oe luxe, à cette intiitté-là, VFrançoi-
se pardonnait. Ce qu'il y avait vrn
elle de poésie latente la Condu(liikt
ver ce., inconséquieiies et ver., ces
compromis qlue connaissent tous les
gles à prnie.Ennemie des royNt-
tés établies, elle trouvait bon cepeni-
datit qlu'il existât quequs rinces vt
quelques princesses de contes bleus,
doués par lest fées dès, leur lberceýau,
ignorants, de l'ameýrtume et des colè-
reg qui viennent aux misérables in-
consciemment bo)ns, s;ans, recherche et

sýans effort, donnant l'impr-ession à
ceux qui les regardent d'une oeuivre
d'art achevée, d'une fleur rare, d'ui-
ne manifestation dle beauté. Ad'u
tres la grandeur, l'nosede la
lutte. Le lot dle ceux-là ét4ait différent
et elle n'y voyait pas d'*iijustice,(.
Pourquoi?... Elle n'aurait ,su le dire.
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Il lui sembla, dès le premier soir,
qu'elle serait co(ntenrteý si 9ces deu.1x
êtres selon Sn ol ur pouvLientI un1
jour sapreimlr o)tLI
absurde dont a\ ait préClte
L'argent! ... A tous les dgé de lat
soCiété il Créait doncl( dvs sujesld
diviion, il faisait donic di,: victimes?
Mais on nel pouvait E7tr-e cuipide avec
cette figure de Virice Charmilant, lis

s'1eaet ils s'aiminit déj- ià
peut-être, &-t eýle seri en . Icsle
témnoin szatisfait deo leurboneur

C'était par depreleIrv'îe-u
Franoiseaffirmilait Jusqu 'à nue

ordre sa vocation suposé de ro
m ancder.

Max soe1retira d'assez bonn heure,.
arsavoir dit d'un air 'turei

et de gaieté losqele ngn 1 u

sonr séjurà vian:
- J'y" rýester-ai tant queil vo Ile

voudrez l ienl.
Uin baiser dépos sur lat imin de lat

batrofne excuksa ce. qIue le 1111t avait

mis, dlit madametiil de. Narceyl- l imada-
mie del Vivirbois, (i- iréonit vre
mlent

Ma fo)i, peuetouIt est permis,1

Et làdsssons lit & ler
commellld onl le fait tropl sou(venIt dn
les sailons, dui viSiteuri quNi venait dev

René1l' del Naet apla qel
grand-pèýre de Ma pasitpu
avoir lait de la cotebn e dans les

Vo)sgers, Sur lat fronitière-i, et uAs-
m11 Ilolder. avait Commen1ilcé soni

é't ourdisate for-tunei Par Ile i mtlier

des colporteur.

en AméiqueinIte-rr-ompit mdm
de Firos nappe-le l'hommeli quli
débute. ainsi unl "sel1f made4il man"ii et
il ne comipte pas parmi les moins
ostiméis. Voyerz Armour Itookfele.

Elle SE' garda del nommer soui pro-
pro v 'v préféranwt aprè-'.s touit qui'on
le creit hommelili de famnille.qui'll
défendit sI imat les fils de p r '
virs

P~ersonne n'avait connu lat mè,'re det

Max, aismdaed Nre la dli-
sait jive.

Ah'! voila on 1il'epict de
cels veux de vlus
Madame;iri( do ' vre cod que le
typeý juif est sojuvvnt três oiaui dans
la peir ense

EtA cetteý soulese cds'ir de

p l- cette pil t4e qulufis e-
Isie netrouvez vos as. ige

de 1ace auss11;io,(.-M u

(%4i '<dett soe î lht s't'nhîs t lrd p li-ci

q es naieres de MI. i.rlolder lui,1fk

Maam IJeciille déeratim
éloge tiil à I 'afe'i lin admnrat o-

veque le jeue ome arisai

voiri purn 1lCPit-ilot l palai

comme ~ ~ ~ ~ ý d'plsredegm i lienf
saut, ~ Il ce qu ~ooî (e ies

étouffus.

si~~~~~~ biiasn que cela Onneco

te PasS lelvcin 11ues qu'a( I faits et o

rtiniqi e los affahuiesiùavin
pcn' sý1lesimitsd pl ncas , dei în'

peu'i'Ii alîrèst4 M. Il n'ya ps d

affa) lir, 1est loa1Iv erev Il1 aprè t.
Ma de 1ncui-1c es ell au.ttre chse

Vtrain etes étu ilinanes fi amex avet'-

dantrusts''è-

qut- pus onr débieotnt ie fbles,ýji

laacisb nlie ' i file! isnuM

n'accpta lit caroen léims de cr

peut-ê4 tre jadi. auta, .d lru



-Btils le lapident tout en profi-
tant, en abus,-ant peut-ê,tre de soni
hospitalité, ajouta assez âLpremrent
Odile.

Le coup porta, car Reéde Nar,-
cey allait volontiers chasser chez le
Rolder, tantôt aux environ,; de J'a

ris et tantô)t en Ecosse.

Vil

Tous les -z i -rs, Françoise crs
grnait dans un livre ses poea~
de la joré,pouir le1 iexrei
vre, disait-elle, qIuand elle n(' s9e pro-
mènerait plus, et lon"gtemps)' elle s*'é-
tait bornée à. des p~sgssi
gures. Voici ce quLle érviIiî
quinzaine de jours après l'arriv0e dýu
jeune Max flolder:

"Nous sommos partis cet après"ý-

Aux lectrices

NousI avonsI viîmle, chérus ler"

quealqe mi es d o s u 'a lersuadrs d

-J'alluais Ilk-n il lllsîïm, tais je.
suis top vieilli., 11wltu lauldraît pavyt-

A elslàjréora:i iseun' gil-

En ffe, otreque lespres'cur-
ces~~ on mon o t àpavr por (lis eu-1

nus ens n bnne ant, ily adc pl[11N I a-
vantage, Il.d rfélcre les some dpe-1

ske Iiur .u a deý morit, ouI dei lui Ili,
plarder tit ave r 1o111,et un lituurvusi

vieillg>ltevlsse l ( .. t,11
Sil t i les mèrs t v tu l. li e

faJire aLlIttrehieli que- dke meredr cvs Ifin
Iles r a 1 Fli

1 Cesvl enants , Lc'est une pati d uvu m-cilv

mnles, (u1 leurarnt uneit vie dlehai.irssvie (Il
touit soul latéil ], il'elst c pas su. lwbérer

si4-n illmli d mit o ts Il,, itliqiuitu s qui lur-

ienut la plus gr anid parue( iles, 11.1allîuurs dus,

s,~~~~~. un sngat oselue
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midi pour Thollon. 'Sous- les hautes,
futaies des5 châitaigniers, on suit le
lac, d'abord jusqu'à l'abbaye de Ma-
raîche, puis les voitures montent, en
frôlant d'un côté le rocher à pic. La
jeunesse est réunie dans un break :
Colettc plus gaie que, je nie l'ai jamais
vue, mademoiselle de Breuves obsepr-
vatrice et raillue monsieur Des-
croisilles bruyant et de mauvais
goût comme deà coutume, mionsfier
deINrl e asse(z mooemnsnieuir

Hlde](lr de fort bonneý humeur, moi
tout lnivrée(, Au tig dIf la cus
tournoyante et rapide se mêýle bien-
tôt l'odeur rés.ineuise des sapIns,; ils
entr'ouvnnt ça et là leur rideau bleu
sombre su 'uechappée(ldu lac, sa-

luée' chaqlue lo)is par des acclama-
tions.1Une calèche nous suit portant
madame de Narrey et madame de

iroi.C'e'st dimanche. De loi
loiln, devant un cabýaret islé,!l
quelques joueurs de boules vonub
hameaux voisins.

"A l'auberge de Thollon où i
mettons Pied à: terre, la popula
tout entière s'amuse; mais la fê
un caractère grave, comme tou1
qui appartient à ces montagnes,.
réýs côte à côte en plein air sur
longs bancs, les hommes bI;oivei
petits coups dles pichets dle vin b
eýt rougre, tandis qu'un orchestre
cuiivres joue je ne sais quoi qui
ticipe du cantique et dut chant
tional, car les noms de D)ieu et d
Fýrance y sont souvent rpts
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Aux,

Cheres Lectricel
de ce Journal

MERES DE FAMILLE, JEUNES FEMMES.
Vouisqui iltes An(-iilieg, DéhIflit-fes par les
fatigues de la Fa'oille ; dlott 1,. forcess'p-
sulit jouirn. Il umewnt FortifieA vos i erfi, vosq

1 egt',<ez votre (oumtittitiou, pour
pviter la Nvurast@tii(e.
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SYROPÉS des Rèilemeats q«Mgt la ilomeiwù
dir Mord-OM enulenCOLS DU 01 R

l. OUTE wction paire des terres féd6r&lm
Les traum pjw4em de M0.1tAea, drii» les provinces du Msiritoba ou d%ýle con- iNord-Ouest, sauf 8 et 26,non r6ma-q6l4 peitDE LA CARE wifiDUR

,",tmledugouvernexnentC--ý ý'Ix.eltes à &7,45 étre à»n»çrite Par toute woouft qui out Vib..
ILntréalet à Québec, du premier o(,,to» 1>7-45 p-tn, nique chef d'utn famille, cru tout bommé710TON1170, CHICAC0. b9-30 &10, àgé de plus de j8 ans, po= l'étendue d4la;bte ga premier mar@. chaque année. OTTAWA, b8.45 &.m., a.9,40 cM00 &.m.,$ &1015 P.M. quaxt de section de i6o acres, plus oumoisib.ý0n1yenftigne le FRANCAW, L'AN. [SE E R B Il b8-8 aýl:n,. IlL30 d7,25 L'inscription peut étrt luat.c. en

au bureau local du terres ?= le digbrietIIA't']PKX, AT. JOHN NýBý. d7.25 p.at. dans kequel la terre est situee.,,R)'AIPTABILI 1 E. -ST. PAUL MINNFCAPUIS, alO.15 pým. Le homtecader tat obligt de . phr hoWINNIPEG, VANCOUVER. m.9.40 9.40
P. conditions requimm d'après l'un du sy"

DE LA eAu viccit mes ci-dessousMontreal et Banlieue QUEBEC b8.53 aým.. a2,00 p.mý. ail 80 P.M. Une riSidUK-C de OdZ Moi$ &M tuTit0i$-UiVIERffl, a8,55 &.m.. &2:00 p.m., et la culture de la terre cliaque amit, PM*p.m., aliso P.M. dant trois ans.éo4n sont Loue la direction de M. OTTAWAIý*25 &.m., 1>5-45 56 M. (2) Si le père (ou la mère, ad leJ0LI1;MEý b8.00 a.m.. AS. &.m. (1 2ý20 pèreP.M. »t décédé) du homeetteder réjýd* sur. une.1 , Bergerou, 119 rike Mentua. ST-0A«IyýLý ".bbý (Il 2.20 p.=., fertw dans le voigillage de la tebô-20 rre iW»critigý
W445 am., (0 9.15 &ým_ la emdition de résidence sera remplie si la

(I ) 1.26 m_ b4.80 p.m.. M_45 Il ý M. personne d - m avec le père ou la mère.U E-B E C L&DELLE, 1J.-00, iàs.00 p m_ (1) 1.26 p'M (03) Si le cokcla tient leu et lieu sur lab4.80 >m. terre possédée par IW dans le Voisinage de(a) Quothlien. (b) Quottdkm, OXMIA logd1m&n0bMý (R) X@Wdi et joudi seulecmt. (c) son honiffleed, la conditiOn de "dence »e.ý
JCOW"Ilt sous la diréefion de M. 010*,acbe »ul«nat. (d tidi», «*qM la m remplie par le fiait de sa ràd&nm unirIL S*x»di »u t."Quoi la dite teMýbbé Irh, G. Rouleau, Principal jle l'à- A.-B. ANDE, agmt.cW@ pour la

Normgie Laval. vule. Bureau dez billets de 116 rilli. 129 rue un avis de six mois par écrft devra étre.iB"ac>quoa, voisin du Dureau de Powtol bf=t- donné au Cu=mi*mjrt du terres fédéroliW1 réel.
Fm DU-LLne DE PASSAGM AUR STEAXEnS à Ott&". de l'intention de demander aft,

AUX L'AIMANTIQUM ET LE PACIrEQM patente.
W. W. CORY,

DÉýSý,YFll-TX saLis mêdiM'1wKsý --- ----- Sous-rninistrt de l'IntirW«.ni dqDuleur. p*r les I'VERRICS P"Iicmion con "torid» deý1110uV0qu îZy1ý, biffl qumet, A fflf». GANTS PERRIN cette atin<dlçe ne sera pas Payée.lSe. ý;0IR DE, LOIN ET DE
rti1j.criala posés sans (Itiileuro.. -------- -a-

Le GAN rPERRIN est un coin-
plént-nt Iýdispeiiiààble à votre

tolleite.
*_4 clanta cleyrmu en toutm Ion- fleurs rÏaiches 1

gftum $pàcWité de GANTS Reçues tous les jour@ chez
X.A PERRI N auAe

ED, LAFONDot'àigrluNx UR AT 18 PARIS IIID(ILOVIS STORB
Ett STE-CATHERINE 441 sTE cAirmERINE OUEST Lq tourlote delI th6atrce

sèË16portedu coin Ape. Hôtel. PUONS tie 1068-vontr*e. 2è=e étage, port4 VOI«h» 1607 rue Sainte
Tout ouvrap exécuté à prix modirM. Ta 14 IW 1#0.,-cette &moue$ rappbrtft vaut 16 omtte

*to pour tout «bat en lvbetterke- Pas
1w 

ài
"il T 'VAIRer si vous *te"$ zi Regf,1ýt8 superf lu$ a a t

Ptmnunt rmretter qu'une &nM& nouvdgie vï«wo. g,&Ioutant à celles qui sont
Pà»ha. v*ws vWUW dav"toge.. ON W'A QUr, L'AG M WFON lý A li A Ill' A V 01 R 1_rit Be» ÇUe]UIU d'ufflt m amtrSt dIgne vetre chevelure. fuitcu titre nu indis-

À r-p-agultu Itwoe mets, ut r«A" leur AuMM8 "tOfMit êà vous servant de la CAPLLLfZqE.
En. Vents partftt en tq&utel" de De c"te. Dépôt aft4riLl

ib à. bob Fil. 6 lmoq~-
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bébéýp Ir. ES VEIKS
reur et «rbérné

F, ùE IFMÉU.Lýn PIROMPT etOUR '*a Natille'i sont m en
teréable et là plan

du
OrAlqiýb1q 15 rAis RIMIEP est sanscontre- uýo ver$41j'Dr C od' rte > &ce Dr Coderrt

JL, d"rait avoIr sa Mr &Umm pr" Ice aLLes luMvIdue ef' 1«
touifflo en avoir la f"Pot 4£8"ENFÀ%INTS q U NI R]tLMr' cot=o mftiàdà, Lu Vers TRffl - PpEnTWE PA

ýV1Wùe,ý& I)IeLrrtige, lea Cr&nk-#ùr ut le i*w*tw igh p" =O, , 1% $IttAL et l' la-op Oaba"It, Ion, 11OUT et 14 plus simp
wt prffib en enfantil étant pqý.4t6 on

"Xm dé pour *do*- t. ment, a«réablâ & 1 Sil et ha
Ot aider la dontMOI44M 'JA Pfflà«X KE; pour ýW lm de Oô- Ob les enfants

t«-m proyemmt, ie 06- ré e wa, p" d ' -ég*i, 6crasez-1m et Wt«-l« en
Wu- V %w a pour enfants ýët-

a Ot p~ 'dans log ;sont contemues elec Cha4ue pýaqUeL
be

'CiNtà», al de Nnts, DEMANDEZ LES Pffl iLLES QUI,
Peuit Las vans

t OOLZÉI la" de ce, rem Alseur =-vous que ce sont les vft
wm1m IrATX IUEB&-. m ;n l"m= en cU de vet 1rrte sa ctg=ture et eun"

. t q"req25o . & It Q14 -,Par 14 %m4ýo« Pte et A«r"We,ý ception du mctgn
4,Un'oW'e,

VIS WIMATE CHElÉICAL CO. LTD, Jiow, -

DES ýý,U ANA PE
1ý "(Je8ýJU 4 'boil WIUI ute à,

reJ '1ý" IL" Ca4ýpé comm ilustire.

ýW Pl "eut -r les 4alots, 1 'bibliùthi et, b

oriënieux,,
à Vives ýOl1ý En PIU4

'quel ton çk
leOnt fraâ4ë$ tout Aü
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